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Prologue
Lou
La douleur parcourut mon corps telle une décharge électrique. Ma tête était lourde. J’essayai d’ouvrir les yeux, mais mes paupières étaient de plomb. Je tentai de crier, mais aucun son ne voulait quitter ma gorge. J’étais comme anesthésiée, incapable d’effectuer le moindre mouvement. Mon être paraissait dissocié de ma volonté.
Et puis arrivèrent les bruits. Les hurlements horrifiés. L’écho des pas pressés, accourant vers mon corps inanimé. Je réussis enfin à distinguer des visages flous, penchés sur moi. Ils semblaient me parler, mais ils n’étaient déjà plus que des ombres agitées.
Soudain, il apparut, fendit la foule et prononça mon nom. Était-ce vraiment lui ? Ou le simple fruit de mon imagination ? Il s’approcha de moi puis s’agenouilla à mon côté. Lorsque sa main se glissa dans la mienne, je n’eus plus aucun doute. C’était bien lui. Je crus alors percevoir l’esquisse de son regard noisette empli de peur. J’essayais de comprendre ses paroles tandis que ses lèvres se mouvaient. Mais rien n’avait de sens. Tout semblait ralenti.
Puis il disparut peu à peu, lui aussi. Je voulais lui dire de rester. Je voulais m’accrocher à lui comme on pouvait s’accrocher à la vie. J’en étais incapable.
Des flashs lumineux bleus et rouges s’imprimaient sur ma rétine. Malgré tous mes efforts, je ne pouvais garder davantage les yeux ouverts. Le bruit strident des sirènes résonna alors dans ma tête. Mais bientôt elles s’effacèrent à leur tour.
Le vide venait de s’engouffrer en moi.




CHAPITRE 1
Nouveau départ
Lou
10 mois plus tôt
Éblouie par le soleil matinal de San Francisco, je m’arrêtai un instant en haut de l’escalier reliant l’avion à la terre ferme. J’accueillis le bain de chaleur offert par cette nouvelle ville avec plaisir. Fini la grisaille française ! Ces douze longues heures de vol avaient rendu mes jambes engourdies et mon dos douloureux. Je ne rêvais plus que de quitter cette carcasse de métal.
Je saluai les hôtesses, postées devant les portes, qui affichaient un large sourire forcé sur leurs lèvres. Après avoir balayé l’horizon, je gonflai mes poumons d’air, et une douce odeur d’essence s’empara de mes narines. Ça me rappelait ma belle ville de Paris ! En fait, on n’était jamais très loin de chez soi. Alors que je m’esclaffais intérieurement de ma réflexion, les grognements mécontents des passagers derrière moi me firent revenir à la réalité. Ils souhaitaient que je libère enfin le passage.
Argh ! Décidément, on était bel et bien à Paris, ici.
Je descendis les marches étroites avec précaution, et après avoir passé un charmant moment avec la douane américaine, je récupérai mes bagages pour sortir d’ici au plus vite. Je n’en pouvais plus, le voyage m’avait exténuée. À cette pensée, je ne pus réprimer un long bâillement. Je n’avais pas réussi à fermer l’œil durant le trajet, j’étais bien trop excitée. Malgré tout, j’étais décidée à profiter un maximum de cette première journée.
Je passai la porte automatique qui menait dans le hall d’arrivée, posai ma valise au sol puis inspectai la salle d’un regard vif. Je mis plusieurs secondes avant de repérer le visage souriant et lumineux d’Ashley, au milieu de la foule. Je lui fis un signe avant de me précipiter vers elle pour lui sauter dans les bras.
— Ma petite expatriée ! me salua-t-elle, prise d’un élan d’affection. Tu n’imagines même pas à quel point je suis heureuse de te voir en vrai !
— Ashley ! Ça me fait tellement bizarre, lui confiai-je en resserrant notre étreinte.
— C’est vrai. J’ai l’impression que tout ça n’est pas réel.
— J’espère que si, quand même ! plaisantai-je.
La brune s’écarta de moi d’un geste brusque, comme si elle se rappelait soudainement quelque chose.
— Eh ! Fais-moi donc cette fameuse bise française. Tu me l’avais promise à la seconde où tu arriverais !
Ashley était plus excitée qu’une pile électrique. Je m’exécutai aussitôt, amusée par la situation et lui embrassai les deux joues. Le souvenir de cette conversation me faisait encore rire. Satisfaite, elle me débarrassa de quelques affaires puis me montra le chemin pour rejoindre sa voiture, garée sur le parking de l’aéroport.
Assise à bord du véhicule, j’attendais qu’Ashley revienne des toilettes car elle avait oublié d’y passer avant mon arrivée. Je n’en revenais pas d’être ici, j’en rêvais depuis des mois. J’avais commencé à loucher sur le cursus pour devenir étudiante aux États-Unis dès que j’étais passée en deuxième année de licence. Quand j’avais appris que la place était pour moi, j’avais cru mourir de joie !
Je profitai de ce moment de solitude pour me remémorer mon premier contact avec mon amie, huit mois auparavant. C’était peu de temps après mon inscription à l’université de San Francisco où j’allais bientôt suivre ma scolarité. Avec mon cursus en LEA et mon projet de devenir professeure de français à l’étranger, il m’avait été conseillé d’apposer ma candidature en dernière année de master dans une université américaine. Toutefois, c’était une filière très prisée, et j’avais travaillé comme une malade pour obtenir cette place.
Peu de temps après mon admission, j’avais reçu un message provenant de mon école. Il m’informait que j’allais être mise en contact avec ma tutrice : Ashley Jones. C’était une étudiante de la même année que moi qui s’était portée volontaire afin d’aider à mon intégration. Le feeling était passé dès notre premier message, et nous n’avions jamais cessé de nous parler depuis. Au fur et à mesure, elle était devenue une véritable amie, et nous étions désormais très proche.
Soudain, de légers coups contre la vitre me tirèrent hors de mes pensées. Mon amie était de retour. J’ouvris ma portière pour déverrouiller la voiture puis nous partîmes en direction de mon appartement.
   
Après une bonne heure de route, nous arrivâmes devant l’immeuble qui allait m’accueillir durant les prochaines années. Mon amie avait été d’une aide précieuse car elle avait eu la gentillesse de visiter des hébergements à ma place. Elle m’avait ensuite mise en contact avec ma logeuse, que nous venions de rencontrer. Je récupérai le trousseau de ses mains et nous la suivîmes dans les étages.
Arrivée sur le palier, j’insérai la clé dans la serrure, surexcitée. La porte s’ouvrit, et je ne pus m’empêcher de laisser échapper un cri d’admiration. La pièce principale, bien que petite, était lumineuse, et une odeur de propre vint chatouiller mes narines. Je fus frappée par la grande baie vitrée qui nous faisait face. Elle offrait une vue imprenable sur la ville depuis le cinquième étage où nous nous situions. L’appartement étant déjà meublé, je n’avais pas pu choisir ma propre décoration. Ce n’était pas un problème puisque mon nouveau chez moi était simple et moderne. La cuisine équipée était ouverte sur le salon et ma chambre qui se trouvait au fond communiquait avec la salle de bains. C’était un nid douillet un peu étriqué, mais qui ne manquait pas de charme. Je m’y sentais déjà bien.
Ashley et moi échangeâmes un regard complice avant de remercier la propriétaire qui quitta les lieux après une courte visite. J’allais enfin pouvoir poser mes valises et m’installer dans mon nouvel environnement.
   
Assise à même le sol de ma chambre, je formai la dernière pile de vêtements qui allait être accueillie par l’armoire murale d’ici quelques minutes. Ashley et moi étions d’une efficacité hors pair. Dès notre arrivée, nous avions entrepris de nettoyer les placards, les sanitaires et le carrelage. L’appartement brillait de mille feux et j’avais enfin pu entreprendre le rangement de mes affaires.
La tête plongée dans ma valise, je tentais de retrouver mon chargeur de téléphone. J’étais dans ma bulle, si bien que je sursautai quand je fus apostrophée par mon amie.
— Lou ? Je pars deux secondes pour récupérer les courses que j’ai faites pour toi, m’informa-t-elle, sur le pas de la porte. Elles sont encore dans le coffre de la voiture, je n’y ai plus pensé.
Je levai le nez de mes affaires, surprise.
— Merci, Ashley ! C’est adorable, mais tu n’étais pas obligée. Je pouvais très bien aller acheter deux trois trucs plus tard. Et puis, il me reste encore quelques bricoles que ma mère a dissimulées dans mon sac. Elle a toujours peur que je meure de faim !
— Ah, les mamans, reprit-elle. Je crois bien qu’elles font toutes ça, peu importe notre âge.
— J’espère qu’elle arrêtera avant mes trente ans ! me plaignis-je avec une pointe d’ironie.
Mon visage s’illumina lorsque je mis enfin la main sur le fameux câble.
— Je peux la comprendre. Les États-Unis et la France, ce n’est pas tout à fait à côté. C’est normal qu’elle s’inquiète pour toi.
— Ça ne change rien au fait que je pouvais faire mes courses seule, ajoutai-je après avoir branché mon portable.
— Trop tard, c’est déjà tout prêt. De toute façon, je sais très bien que tu ne rêvais pas de découvrir Walmart en guise de première visite ici ! renchérit-elle avant de disparaître dans le couloir.
   
La fin de matinée et le début d’après-midi nous furent nécessaires pour mettre mon appartement à peu près en ordre. Je n’avais pas l’habitude de voyager léger et je prévoyais toujours trop. Une fois libérées de ce labeur, nous nous rendîmes à l’université pour finir de compléter et de mettre à jour mon dossier.
Alors que j’étais en train de signer les derniers papiers, la brune aux cheveux courts chargée de s’occuper de mon inscription – prénommée Alexandra d’après son badge – me questionna quant à ma participation à un club sportif en partenariat avec le campus. Ma réponse étant négative, elle me conseilla de me renseigner si cela m’intéressait. La jolie métisse ajouta ensuite que cela permettait aux jeunes étrangers de s’intégrer plus facilement auprès des autres élèves. Je la remerciai et saisis le prospectus qu’elle me tendait avant de quitter la pièce.
À peine sortie du bureau, Ashley me tira par la main et m’entraîna à travers le campus. Elle n’arrêtait pas d’insister pour me le faire visiter, surtout parce qu’elle ne voulait pas que « je me perde à tout jamais lors de la rentrée ». Rassurant !
Ma tutrice me montra les endroits importants en un temps record, et nous achevâmes notre périple par la bibliothèque qui était impressionnante. Composée d’un plafond et de murs exclusivement en verre, elle offrait une vue dégagée sur une vaste étendue d’herbe. Elle bénéficiait par la même occasion d’un apport de luminosité hors du commun et n’avait rien à voir avec les vieilles médiathèques sombres et humides que j’avais l’habitude de fréquenter.
Tout comme les autres étudiants, je décidai de récupérer mes manuels dès aujourd’hui. Ce serait toujours ça de moins à me trimbaler lors de la rentrée. Après avoir fait la queue durant quelques minutes, je tombai nez à nez avec une magnifique femme aux longs cheveux roux. Elle arborait un sourire chaleureux qui sublimait ses traits.
— Bonjour, je suis Samantha… ou Sam, c’est toi qui choisis ! Entre nous, tout le monde m’appelle Sam ! Je suis encore étudiante ici, donc pas de chichis avec moi. Je m’occupe à mi-temps de ce petit paradis gorgé de savoir. Je suppose que tu viens récupérer tes livres ? Ton nom s’il te plaît, déballa-t-elle d’une voix enjouée.
— Bonjour, je m’appelle Lou. Lou Morel.
— Oh ! tu es française. C’est super !
— Ah, soupirai-je en me grattant la tête. Ça s’entend tant que ça ?
— Mais non ! Ne sois pas déçue ! Ça plaît à tout le monde ici, surtout aux garçons, poursuivit-elle avec un trop-plein d’énergie.
À ces mots, elle me tendit les livres sans oublier de m’adresser un clin d’œil complice. Un peu gênée, je les récupérai en la remerciant et quittai l’endroit, les joues rosies. Tandis que nous marchions en direction de la voiture laissée sur le parking du campus, mon amie consulta sa montre puis fronça des sourcils.
— Ça va, Ashley ? m’enquis-je.
La jeune américaine s’arrêta, puis pivota sur elle-même pour me faire face. Un sourire malicieux étirait ses lèvres et ses iris chocolat pétillaient.
— Ça te dit d’aller faire les boutiques ? J’ai prévu un petit truc ce soir, et je ne crois pas que ta tenue d’aujourd’hui soit adaptée.
— Un petit truc ? relevai-je.
— Oui, un petit truc. Une sortie.
— T’es sûre ? Je ne pense pas que ça soit raisonnable, le premier soir.
— Bah oui ! Tu ne pensais pas qu’on allait se coucher à 21 heures après avoir bu une bonne tisane ? On est aux États-Unis, ma grande, pas dans une petite campagne française paumée au milieu de nulle part !
Je lui administrai une tape amicale sur l’épaule.
— Eh ! J’habite à Paris, je te signale.
Ashley leva les yeux et étouffa un rire, tout en claquant la portière du véhicule.
J’aurais adoré prendre le fameux tramway qui faisait la popularité de San Francisco, mais ma tutrice avait refusé, sous prétexte que nous avions déjà sa voiture et que de toute façon « c’était bourré de touristes en bermudas ». Je me contentai donc d’admirer le paysage défiler derrière la vitre côté passager.
Après quelques minutes de marche dans l’avenue commerçante, nous nous arrêtâmes devant la fameuse enseigne dont elle m’avait vanté les mérites pendant tout le trajet. La devanture était moderne et les quelques vêtements exposés dans la vitrine me faisaient déjà de l’œil. Une fois à l’intérieur, je fus surprise de voir la vendeuse enlacer Ashley.
— Salut ma belle, comment tu vas ? Ça fait un bail que je ne t’ai pas vue ici.
— Ça va super. Je sais, désolée. J’étais bien occupée ces derniers temps, se justifia ma tutrice.
— Aucun problème !
La vendeuse blonde au carré court reporta son attention sur moi, un cintre à la main.
— C’est Lou, mon amie française qui fait ses études ici, intervint Ashley à ma place.
— Bienvenue, alors. J’espère que tu te plairas ici !
— Merci beaucoup ! Ça ne pouvait pas mieux commencer, m’émerveillai-je en croisant le regard de mon amie.
Quelques essayages plus tard, mon choix s’arrêta sur une robe noire en dentelle, ornée d’un décolleté plongeant dans le dos. J’observai mon reflet dans le miroir et un mince sourire se fraya sur mes lèvres. Après avoir payé nos achats, Ashley m’entraîna encore dans quelques boutiques qu’elle aimait bien et nous regagnâmes mon appartement, une glace à la main.
   
Postée devant la glace de ma salle de bains, je finalisai mon maquillage en appliquant un rouge à lèvres rosé qui correspondait à mon état d’esprit actuel : j’étais si heureuse à l’idée des mois qui m’attendaient. Quelques minutes plus tard, je reçus un message d’Ashley – rentrée chez elle entre-temps – qui m’informait de son arrivée en bas de l’immeuble. Je soufflai un coup pour me détendre, car malgré mon enthousiasme, je devais bien m’avouer que j’étais un peu tendue à l’idée de passer une soirée au milieu de parfaits inconnus.
Et s’ils s’en foutaient de moi ? Et si je les soûlais ?
Bien décidée à ne pas me laisser envahir par le négatif, je chassai toutes ces pensées néfastes de mon esprit puis quittai mon appartement avant d’avoir le temps de me dégonfler. Je m’installai à côté d’Ashley, et nous partîmes en direction d’un bar branché de la ville.



CHAPITRE 2
Sans limites
Ethan
Alors que je la portais sur le bureau, la jeune femme laissa échapper un gémissement de plaisir puis bascula sa tête en arrière afin de me laisser libre accès à son cou. Je m’appliquais à savourer sa peau fine et sucrée avec un malin plaisir. La blonde s’agrippa à mon torse, et au moment où je glissais ma main sous son chemisier, elle passa les siennes le long de mon dos avant de planter ses ongles dans mes omoplates. Je grognai. Je détestais quand elles faisaient ça. Elles me laissaient des traces, comme si j’étais à elles, et ça je ne le supportais pas. Je ne perdis pas une seconde de plus et décidai de lui retirer son T-shirt. Je dégrafai aisément son soutien-gorge tandis que ses mains s’aventuraient jusqu’à ma braguette.
Soudain, cette foutue sonnerie me tira hors de mon sommeil. Déphasé, je passai ma main dans mes cheveux bruns et me frottai les yeux, tout en attrapant mon téléphone posé sur ma table de nuit. Je l’avais à peine saisi que le message « appel manqué d’Andrew » s’afficha sur mon écran.
Il était seulement 14 h 30, merde !
La sonnerie retentit une nouvelle fois, me forçant ainsi à me réveiller pour de bon. Je m’obligeai à décrocher.
— Qu’est-ce-que tu veux ? J’étais en train de pioncer, je te signale.
— Oui, moi aussi ça va ! Et toi, bien dormi ? Pas trop courte cette nuit ? me taquina mon meilleur pote.
— Fous-toi de ma gueule, je dirai rien…
— C’est bien pour ça que je le fais ! se moqua-t-il de plus belle.
— Bon, tu veux quoi ? répétai-je en ignorant sa provocation.
— En tant que merveilleux ami, je te rappelle que tu es censé être à la salle dans dix minutes. Max m’a appelé au moins quinze fois pendant que je révisais parce qu’il n’arrivait pas à te joindre ! Faut que tu arrêtes de te mettre en silencieux, ça devient chiant. Je suis pas ta mère, vieux.
Je laissai échapper un rire moqueur malgré moi.
— Quoi ? Tu bosses alors qu’on est en vacances ? Mais t’es taré mec ! Calme-toi, tu vas l’avoir ton année.
— Je t’en pose, des questions ? Alors bouge ton cul et rappelle-le ! J’ai pas que ça à foutre, moi. Fais gaffe, tu vas finir par te faire virer, me sermonna Andrew, vexé de ma remarque.
— Ouais, c’est bon. Je vais le faire, grommelai-je.
Agacé, je raccrochai et balançai mon téléphone sur mon lit avant de me lever, non sans difficulté. Ma tête tournait encore, fichue gueule de bois. Pourquoi avais-je autant bu, hier soir ? Combien de verres avais-je enchaînés ? Cinq ? Sept ? Dix ? Je ne savais même plus. Ce qui était sûr, c’était que j’étais si torché qu’Andrew avait dû me ramener, de peur que j’aie un accident en voiture. Ça ne changeait pas vraiment du quotidien, à vrai dire.
Je me déshabillai et filai sous la douche pour tenter d’émerger plus vite et de faire disparaître cette odeur persistante d’alcool, de transpiration et de tabac. Le jet tiède réveilla mon corps encore endormi, et je grimaçai en sentant l’eau couler le long de mon bras. Mon dernier tatouage n’avait alors pas encore complètement cicatrisé et me faisait toujours mal. À l’aide de mon savon, j’effaçai peu à peu les traces de cette soirée trop arrosée tandis que mon esprit s’évadait.
   
Un peu plus tard, je claquai la porte de mon appartement et dévalai l’escalier deux à deux. À peine avais-je posé un pied sur le bitume que j’allumai une cigarette et enfonçai mes écouteurs dans mes oreilles. Je laissai la fumée envahir mes poumons et un sourire satisfait gagna mon visage lorsque Highway to Hell d’AC/DC résonna à fond dans mes tympans.
Devant la salle de boxe, j’écrasai mon mégot contre le mur puis le jetai dans le cendrier installé par Max, spécialement pour moi. Il en avait eu marre de retrouver mes cigarettes échouées sur le sol devant l’entrée. D’après lui, ce n’était pas propre et ça donnait une mauvaise image de la salle. Je poussai la lourde porte et pénétrai dans le bâtiment. Comme prévu, mon boss ne manqua pas de me tomber dessus. Déjà épuisé par ses futurs reproches, je lui fis signe que ça ne servait à rien de s’engueuler. Mais Max était aussi têtu que moi et j’entendis sa voix grave faire écho dans la salle entière.
— Hey gamin ! T’en as pas marre de te foutre une cuite tous les soirs ?
Je baissai les yeux car je savais que mes arguments ne faisaient pas le poids.
— Bon, ça ira pour cette fois. C’est vraiment parce que je t’aime bien. Allez, dépêche-toi, les gosses t’attendent ! conclut le quinquagénaire en se grattant la barbe.
Je m’aventurai dans un recoin de la pièce où les élèves chahutaient en m’attendant. Je leur signifiai ma présence, ils se calmèrent et effectuèrent tous ensemble le salut qui signalait le début de la séance de boxe. J’avais instauré ce rituel avec les plus jeunes afin de leur enseigner le respect de l’adversaire. Je leur expliquai ensuite le déroulement de l’heure qui allait suivre, puis les lançai sur un échauffement commun, avant de leur donner quelques petits exercices par deux. Mon travail consistait à les observer et à les corriger en leur montrant l’exemple. Max passait souvent jeter un œil et semblait toujours ravi de me voir dans mon élément. Ici, j’étais comme chez moi. Coupé de ma vie, de mon passé. C’était ma seconde maison, où je me sentais bien. J’apprenais aux jeunes à se battre, mais toujours dans le respect de leur adversaire. J’étais leur mentor.
Après une bonne séance et quelques étirements, certains élèves vinrent me voir, comme toujours. Ils étaient fascinés par l’encre noire qui recouvrait certaines parties de mon corps et me demandaient souvent des conseils pour s’améliorer en boxe, bien sûr. C’était mon moment préféré de la journée.
   
19 heures étaient passées, ce qui marqua la fin de ma journée de travail. J’en profitai alors pour m’offrir une séance de frappe contre mon bon vieux sac en cuir noir. Comme à son habitude, mon esprit s’évada. Il ne restait en moi plus aucun problème, plus aucun poids. Chaque coup qui percutait le sac avec force effaçait un peu plus la douleur. Chaque seconde d’entraînement me libérait davantage. Peu à peu, la sueur recouvrit mon corps, et mes bras se mirent à chauffer. Je savourai ce moment que je m’offrais. Le seul qui me faisait réellement du bien. Lorsque j’eus terminé, je m’empressai d’éponger mon front à l’aide d’une serviette et d’avaler le contenu de ma bouteille pour me désaltérer. J’appréciais toujours la sensation de l’eau fraîche coulant le long de ma gorge. J’avais l’impression de réhydrater mon corps, aussi asséché par l’exercice que par une traversée dans un désert aride.
Après avoir rassemblé mes affaires, je tirai les portes du bâtiment et saluai Max, assis à son bureau. Mes poumons se remplirent de l’air frais qui contrastait avec la température encore élevée de mon corps, l’odeur était bien différente de celle de transpiration qui régnait dans la salle.
De nouveau chez moi, je retournai me laver après avoir jeté mes vêtements sales dans la panière à linge. J’en profitai aussi pour envoyer un message à ma bande de potes et leur proposer une sortie au bar, ce soir. Leurs réponses ne tardèrent pas, et la majorité répondit présent.
Sur le pas de la porte, je jetai un dernier coup d’œil à mon appart. C’était le bordel. Je décidai de le ranger un peu avant de partir, ce qui s’avérait pratique quand je rentrais bourré et que je ne pouvais presque plus marcher. Si Andrew avait été là, il n’aurait pas manqué de se foutre de moi en me disant que j’étais un maniaque, et que si par malheur je loupais mes études, je pourrais toujours me reconvertir en homme de ménage.
Je reçus un message de mon fidèle acolyte au moment où je regagnais le hall d’entrée. Il me proposait de passer chez lui et d’utiliser sa voiture pour aller ensemble au bar, habitude que nous avions prise des années plus tôt. Ça évitait au plus soûl de nous deux de laisser sa voiture sur le parking de la boîte ou du bar. Je changeai alors de direction et me rendis à son domicile.
Devant la porte de son appartement, j’appuyai sur l’Interphone. Une jeune femme brune apparut dans l’encadrement et m’indiqua la chambre, sans émettre le moindre mot. Je hochai la tête et la remerciai, puis je me rendis à l’endroit indiqué. Je connaissais cet appartement aussi bien que le mien. Pendant quelque temps on avait dû partager ce même logement avant que je trouve celui où je vivais à présent. J’ouvris la porte de la chambre sans prendre la peine de frapper. Andrew était assis sur le lit et enfilait ses vêtements.
— Ah, t’es déjà là ! Si j’avais su, je t’aurais dit de partir plus tard. T’es venu en courant ou quoi ? s’exclama-t-il, à peine embarrassé par ma présence.
— Magne-toi, on va finir à la bourre à cause de tes conneries !
— C’est toi qui dis ça ? Rappelle-moi comment ça s’est passé ce matin ? rétorqua-t-il d’un air moqueur.
À ces mots, je tournai des talons et décidai de l’attendre dans le salon, tandis que la brune – que je voyais régulièrement chez mon pote ces derniers temps – se rendait dans la salle de bains pour s’y enfermer.
Quelques minutes plus tard, Andrew et moi franchîmes l’entrée de notre bar favori, et je reconnus les visages familiers de mes potes. Evan, posté dans un coin de la pièce, signala tout de même sa présence. Après avoir salué mon groupe, je partis chercher mon éternel whisky-coca. À mon retour, je constatai que mes amis étaient bien entourés. Un groupe de filles les avait rejoints et i une discussion bon enfant. Une petite brune attira mon attention, elle se mordillait la lèvre de façon assez suggestive et me fixait du regard. Une fois les présentations faites, elle attrapa ma main et m’entraîna dans un coin tranquille. Satisfait, je me laissai guider après avoir déposé mon verre entamé sur la table la plus proche.



CHAPITRE 3
Démons
Lou
J’entrai dans le bar, accompagnée d’Ashley. L’air était humide, et une odeur bizarre mêlant à la fois alcool et nourriture remonta jusqu’à mes narines. Sans attendre, ma copine m’entraîna vers un groupe de filles puis prit le soin de me les présenter une à une. Ce fut peine perdue puisque je ne retins aucun prénom.
Tandis que je balayais la pièce du regard, je vis une main sortie de nulle part me tendre une bière. Je l’acceptai volontiers après avoir remercié la fille du groupe qui avait anticipé ma demande. Les amies d’Ashley affichaient un sourire amical et tentaient de m’intégrer parmi elles du mieux possible. Elles faisaient tourner la conversation autour de moi, de ma vie à Paris, de mes amis ainsi que de ma famille. Elles devaient sûrement se mettre à ma place et imaginer que ça me ferait du bien de rencontrer des personnes bienveillantes, moi qui étais loin des gens que j’aimais. L’atmosphère était plutôt joyeuse, la musique qui sortait des haut-parleurs animait la soirée et je me détendais peu à peu tout en sirotant ma boisson.
En France, je ne sortais presque pas. Du moins, plus depuis ce qu’il s’était passé. C’était trop dur. Être sans arrêt aux aguets en scrutant le moindre visage qui passait près de moi, c’était épuisant. Je n’avais plus l’habitude de me retrouver au milieu de tant de monde. Cela me plongeait dans un état de stress intense qui m’obligeait à rester en alerte permanente. La nuit et la joie de la fête étaient devenues mon calvaire.
Celui-ci prendrait fin ce soir. Je n’étais pas seule. J’étais loin de mon pays d’origine et en sécurité. Je ne voulais plus laisser la peur me dévorer. Tel un phénix, je souhaitais renaître de mes cendres. J’apaisai ma respiration pour me détendre et chassai la peur, toujours cachée en moi. Pour le moment, je gagnais cette bataille.
Ashley, enflammée par une excitation hors norme, m’entraîna sur la piste de danse aménagée. Je tentai de refuser poliment. Penser qu’elle m’aurait laissée en paix était mal connaître mon amie, car celle-ci ne me laissa pas le choix et commença à bouger en rythme sur la musique, tout en me tenant les mains. Elle n’attendit pas longtemps avant de me faire virevolter sur moi-même. Vaincue, je me laissai faire et y pris presque goût. Mon amie avait un don, c’était indéniable. Elle me transmettait sa joie de vivre, qu’importe mon état d’esprit.
La petite fête battait son plein, et tout le monde avait l’air de profiter au maximum de ce moment. Les barmans s’activaient derrière le comptoir et ne cessaient de servir des boissons de toutes sortes. La plupart des jeunes bavardaient gaiement, assis autour d’une table ou postés sur la terrasse en train de fumer une cigarette.
Soudain, je ressentis une présence derrière moi. Je remarquai le regard amusé d’Ashley qui fixait un point au-dessus de ma tête. Intriguée, je fis volte-face et tombai nez à nez avec un garçon qui devait m’observer depuis quelque temps. Mal à l’aise, il passa sa main dans ses cheveux blonds et me lança un sourire craquant qui fit plisser ses yeux verts. Il me tendit ensuite une main qui me proposait silencieusement de le suivre vers une table un peu plus loin. Je jetai un œil vers mes amies qui surveillaient ses moindres faits et gestes, et je me sentis en sécurité devant leur air rassurant. Après une courte hésitation, je hochai la tête et posai ma paume sur la sienne. Puis, je lui emboîtai le pas une fois que j’eue glissé à Ashley que je serais de retour un peu plus tard dans la soirée. Nous nous assîmes côte à côte sur une banquette en cuir rouge et commençâmes à faire connaissance.
— Tu veux boire quelque chose ? Je te l’offre. Ce serait criminel de ne rien proposer à une jolie femme comme toi, me proposa l’homme avec un clin d’œil complice et séducteur.
— Oui, je veux bien si ça ne t’embête pas. Une bière s’il te plaît.
Il acquiesça et partit en direction du comptoir qui se situait quelques mètres plus loin. Je m’étais retenue de rire face à sa phrase plus que clichée pour ne pas le vexer. Après tout, il avait l’air gentil. Le jeune homme eut du mal à se frayer un chemin parmi la foule, tant la salle était bondée. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’il ne revienne avec deux verres à la main, toujours accompagné de son grand sourire enjôleur.
— Je t’ai pris ça, j’espère que ça te convient, m’informa-t-il après avoir posé la boisson sur la table basse.
— Oui, merci. C’est parfait. Au fait… c’est quoi ton nom ? le questionnai-je avant d’établir toute conversation.
— Moi c’est Nate ! Et toi ?
— Lou !
— Sympa… Dis-moi, tu ne serais pas française par hasard ?
— Encore ! C’est pas possible, c’est au moins la quatrième fois qu’on me le dit aujourd’hui !
— Moi, j’aime bien ton petit accent, c’est mignon… un peu comme toi, m’avoua-t-il tout en se rapprochant un peu plus de moi et en passant timidement son bras derrière mes épaules. Je dirais même que c’est ultra sexy, poursuivit-il.
À nouveau, je fis de mon mieux afin de ne pas exploser de rire face à ces réponses toutes faites et calibrées pour me draguer. Je commençais même à me demander s’il n’avait pas regardé un tuto sur YouTube avant de m’aborder.
Son visage s’approcha du mien, et je fixai sa bouche qui m’attirait de plus en plus. Je pouvais sentir son souffle chaud s’abattre sur mon cou et le chatouiller sensuellement, ce qui ne manqua pas de me faire frémir. Tout allait si vite. Je connaissais à peine son prénom. Que m’arrivait-il ? Était-ce l’effet de l’alcool ? Après seulement deux bières, je n’en étais pas convaincue. J’avais juste envie de me laisser aller. C’était ma première soirée ici, je pouvais bien me lâcher un peu, non ? J’en avais besoin, après tout. Un peu de plaisir n’avait jamais fait de mal à personne.
Je décidai de faire le premier pas en plaquant mes lèvres sur les siennes. Surpris par ma rapidité, il répondit à mon baiser sans se faire prier, et je lui offris mon plus beau french kiss. Nos salives se mélangèrent, et nos langues entamèrent une danse lente et sensuelle. Ses mains encadrèrent mon visage ; l’une posée sur ma joue, l’autre à la base de ma nuque, lui permettant d’approfondir notre baiser. Je sentis alors ses mains lâcher mon visage avec précaution pour venir glisser le long de mon dos.
Monsieur devenait entreprenant…
Je me décollai de sa bouche un instant, m’assis à califourchon sur lui et passai ma main dans mes cheveux pour dégager mon visage de quelques mèches rebelles. À ce moment-là, ses mains empoignèrent mes hanches, et cette fichue douleur me foudroya à nouveau. Elle hantait une fois de plus mon esprit et réveillait cette frayeur sournoise contre laquelle je croyais avoir gagné le temps de cette soirée. Je tentai de passer outre et de faire bonne figure, mais c’était trop pour moi. Les flashs défilaient dans ma tête, sans répit. Ils se répétaient encore et encore, tel le refrain d’une chanson que je ne pouvais oublier. Tel un cauchemar qui me pourchassait sans cesse.
Ce cauchemar, j’étais encore en plein dedans. Déstabilisée, je le repoussai, bredouillai un semblant d’excuse et me précipitai vers la porte, sous son regard complètement perdu. Une bouffée de chaleur s’empara de moi. Je devais sortir d’ici au plus vite. Il le fallait. J’étouffais, et mon corps entier me brûlait. Dans ma course, je bousculai Ashley qui était en train de discuter avec un garçon. La pièce commençait à tourner et ma vision se brouillait peu à peu. Tout devint flou. Le brouhaha était de plus en plus fort et résonnait comme un écho dans mon crâne. Je n’arrivais plus à respirer ou à retenir mes larmes.
Je maintins mon allure jusqu’à atteindre l’extérieur, puis je m’adossai contre la façade en inspirant un grand coup. Mon corps glissa mollement contre la paroi. Je fermai les yeux, débordants de larmes à présent, et tentai de renouveler l’air dans mes poumons. Je manquais d’oxygène. Je m’asphyxiais. Je fis de mon mieux pour calmer mon cœur en ralentissant ma respiration, ce qui n’était pas gagné. Inspirer et expirer était devenu une épreuve.
Je ne voulais surtout pas qu’on puisse me voir comme ça, alors j’essuyai mon visage du mieux possible pour éponger ce liquide salé qui ne cessait de couler. Perdue dans mes pensées et mes souvenirs douloureux, je sursautai lorsque je sentis une main réconfortante se poser sur mon épaule. J’entrouvris les paupières et croisai le regard inquiet de mon amie, accroupie à mon côté.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’époumona-t-elle, affolée. C’est à cause de l’autre ? Dis-moi ce qu’il t’a fait, je vais aller lui péter la gueule !
— Non ! Calme-toi, calme-toi. Il n’y est pour rien, murmurai-je. Ne me regarde pas comme ça. C’est juste que… j’ai mes règles, répondis-je sans conviction avec la première idée me traversant l’esprit.
— Sérieusement, Lou ? C’est la seule excuse bidon que t’as trouvée ? Va falloir faire mieux si tu veux que je te croie, bichette. Si tu te voyais dans un miroir, tu n’arriverais même pas à te persuader toi-même.
— Désolée, Ash’. Je n’ai pas du tout envie d’en parler, soupirai-je en fixant mes baskets.
— Ne t’en fais pas. Si tu ne veux pas me le dire, il n’y a aucun problème. Je comprends. Mais sache que le jour où tu tiendras à te confier, je serai là, me rassura-t-elle d’une pression sur mon épaule. Tu veux rentrer ?
— Oui… je veux bien. Mais reste, ne gâche pas ta soirée à cause de moi.
— Je ne te laisse pas partir seule, hors de question, cocotte. En plus, tu risquerais de te perdre !
Sa remarque me fit esquisser un faible sourire et j’attrapai la main qu’elle me tendait.
   
   
Allongée dans mon lit, j’avais encore les larmes aux yeux en repensant à cette soirée catastrophique. Il était déjà tard, mais impossible pour moi de fermer l’œil.
Pourquoi est-ce que je devais toujours tout foirer ?
Le premier jour, merde ! Énervée contre moi-même, je bondis hors de mon lit et me mis à tourner furieusement en rond dans ma chambre. Mes iris se posèrent alors sur le prospectus des clubs de sport de la ville que j’avais reçu cet après-midi.
Mon cœur s’apaisa et je m’assis à mon bureau pour y prêter attention. J’étudiai ainsi les différentes propositions tandis que mon doigt s’amusait avec une de mes mèches brunes. Lorsque je tombai sur la boxe, un sourire étira la commissure de mes lèvres et chassa ma mauvaise humeur l’espace de quelques instants. J’en avais fait un an au lycée et j’avais adoré. À la suite d’une mauvaise chute, j’avais dû arrêter contre mon gré. Ce sport me manquait depuis. Je n’avais jamais eu l’occasion d’en refaire. Je consultai l’adresse du lieu sur Internet et je fus ravie d’apprendre que c’était tout proche de mon appartement. À peine une dizaine de minutes à pied. Je décidai de m’y rendre le lendemain pour m’inscrire.
   
   
Je me réveillai en sursaut en entendant Show Must Go On qui sortait du haut-parleur de mon téléphone. Cette musique avait le don à la fois de m’énerver sur le coup, puis de me mettre de bonne humeur pour le reste de la journée. Je me levai avec difficulté, j’avais mal dormi. Je filai sous la douche en espérant revitaliser mon corps, puis j’enfilai mes vêtements.
Une fois ma longue chevelure lisse attachée en queue-de-cheval haute, je passai par la case maquillage. J’arrangeai mon teint pour effacer les stigmates de ma nuit et j’appliquai un rouge à lèvre orangé qui illuminait mes traits. Je n’étais pas au meilleur de ma forme, mais j’espérais que cette couleur me donnerait la pêche. J’attrapai par la suite mon sac à main, mes affaires de sport et mes clés avant de quitter mon chez moi. Dans la rue, je vérifiai l’adresse et suivis le chemin indiqué sur mon téléphone.
Au bout de quelques minutes de marche, j’arrivai devant un bâtiment aux murs gris. Ce dernier était orné d’un panneau lumineux indiquant « The Fight » sur la façade. Je poussai la lourde porte et pénétrai dans la bâtisse. Je fus surprise car l’intérieur contrastait avec la devanture plutôt ancienne. La pièce principale était assez grande et moderne, tapissée de matelas de sport, et je repérai les sacs de frappe situés sur la droite.
Après avoir observé brièvement les lieux, je me dirigeai vers une table qui semblait faire office d’accueil. Aucune indication n’était présente pour me guider. Je tombai alors sur un jeune homme d’à peu près mon âge. Son visage était subtilement carré, ses pommettes marquées et ses lèvres finement dessinées. Sa peau caramélisée par le soleil de l’été faisait ressortir ses iris noisette. Mon regard dévia alors sur son bras, presque entièrement recouvert de tatouages. Mon loup encré sur mon avant-bras semblait ridicule face à l’immensité de son lion au milieu des roses.
D’un coup, je me rendis compte que je venais de le détailler de la tête aux pieds, sans aucune gêne. Embarrassée, je rougis et crus apercevoir un léger sourire se dessiner sur ses lèvres.
— Bonjour ?
— Euh… Bonjour ! J’ai vu que vous êtes en partenariat avec mon université et j’aimerais m’inscrire dans votre salle, déballai-je d’une traite.
— Toi, t’es française !
— Mais non, pas encore ! C’est pas possible… ronchonnai-je une nouvelle fois en enfouissant mon visage dans mes mains. Pardon, je me suis emportée.
Ashley commençait à déteindre sur moi après une journée seulement. Je n’osais même pas imaginer ce que ça allait être d’ici quelques mois.
L’homme rit face à ma réaction surprenante.
— T’inquiète pas, c’est marrant et ça sonne pas si mal !
— Moi qui voulais me fondre dans la masse… C’est perdu d’avance, si je comprends bien.
— Ça s’arrangera peut-être avec le temps. Mais aucun américain ne te reprochera ce petit accent frenchy, il est plutôt apprécié par ici.
Je haussai les épaules en lui offrant un sourire contrit.
— Donc tu souhaites t’inscrire ici, c’est ça ? reprit-il en recentrant la discussion.
— Oui, il y a toujours de la place ?
— Plus beaucoup, tu as bien fait de venir aujourd’hui. Je vais te créer un dossier puisque tu m’as l’air motivée.
— C’est toi qui le dis. Je viendrai si j’arrive à l’être vraiment ! soupirai-je.
— Tu verras bien, mais c’est un sport plutôt addictif. Il va me falloir ton nom, ton prénom et ton numéro de téléphone, s’il te plaît, ajouta-t-il.
— C’est Lou Morel. Je peux écrire mon numéro à ta place, si tu veux. C’est celui que j’avais en France, je n’ai pas encore fait le changement de SIM. Je te préviendrai quand ce sera le cas.
— Lou, ça veut pas dire « loup » en français par hasard ? tenta-t-il en désignant mon avant-bras du menton.
Je suivis son regard et atterris sur mon tatouage. Le loup. Mon emblème. Celui qui m’était destiné et qui me correspondait si bien. Il me protégeait, désormais. Je voulais être aussi forte et libre que lui.
Je levai les yeux et acquiesçai d’un hochement de tête. Le jeune homme me sourit en guise de réponse.
— Je vois que tu as tes affaires de sport. Tu peux commencer maintenant, si tu veux. Je n’ai personne avant un petit moment, m’informa-t-il après avoir vérifié l’heure sur son téléphone. Les vestiaires sont juste là-bas, sur ta gauche.
— Super, merci beaucoup.



CHAPITRE 4
Dissonance
Ethan
Comme chaque mardi, j’étais assis à la table située vers l’entrée de la salle qui faisait office de bureau ainsi que d’accueil. J’étais contraint de faire la paperasse que Max refusait de traiter. Selon lui, je maîtrisais bien assez les chiffres pour me débrouiller sans son aide. Je pensais surtout que c’était son moyen de me punir d’être aussi laxiste quant à mon implication dans mon travail, enfin surtout en ce qui concernait ma ponctualité.
Si j’avais le malheur de me plaindre ou de pester, il ne manquait pas l’occasion de me rappeler la chance que j’avais de toujours être salarié ici. Et puis, si toutefois cela n’était pas suffisant, il sortait la menace ultime : me faire travailler à 8 heures tous les matins pour décrasser les tapis de la salle, un travail effectué en temps normal par une entreprise de nettoyage spécialisée. Pas besoin de préciser que ça suffisait à me faire taire. Provisoirement, du moins. Et puis, j’étais plutôt bon en calcul étant donné mes études, donc ça n’était pas si terrible.
J’accueillais aussi les clients qui étaient plus nombreux en début d’année, notamment les étudiants. Ils venaient s’inscrire via l’université et nous faisaient une bonne publicité. Le partenariat que Max avait réalisé avec le campus lui avait été très profitable, faisant du Fight une salle assez connue dans ce coin de la ville et très fréquentée par les jeunes. C’était d’ailleurs de cette manière que j’étais arrivé au club. Je commençais mes études en informatique et je cherchais une salle de boxe pour pratiquer durant mon temps libre.
Alors que j’étais plongé dans les comptes qui me retournaient le cerveau – surtout à cause de mon manque de sommeil qui se révélait quotidien – je posai mon regard sur une petite brune qui pénétrait dans le bâtiment. Elle portait un rouge à lèvres pétant, ses longs cheveux étaient attachés en une queue-de-cheval haute et ses yeux verts observaient le décor de la salle. Elle ne m’avait pas encore aperçu, alors j’en profitai pour la détailler. Elle portait un simple T-shirt blanc et un legging qui épousait ses jambes.
Lorsqu’elle remarqua enfin ma présence, elle se rapprocha de moi, et je pus aisément apercevoir son tatouage formant un loup, encré sur son avant-bras droit. Ses yeux n’étaient pas d’un vert terne comme je l’avais pensé de prime abord, ils étaient d’une couleur exquise, celle d’une émeraude mélangée à quelques touches de bleu et de gris. Cette fille était belle, son visage doux et harmonieux. Satisfait de mon observation, je relevai la tête et vis alors qu’elle restait plantée devant moi sans rien dire. Elle ne se faisait pas prier pour me reluquer de haut en bas. Mon visage se fendit d’un sourire lorsque je vis ses pommettes rougir au moment où elle prit conscience de son attitude.
J’entamai la conversation pour lui épargner de longues minutes d’embarras. Je n’étais pas cruel, quand même. Sans surprise, elle m’informa qu’elle souhaitait s’inscrire ici à l’année. J’ouvris un placard pour y saisir une pile de feuilles et lui créai son dossier. Quand Max décida enfin de cesser ses regards insistants, j’en profitai pour lui demander son numéro de téléphone. Et comme toutes les autres, elle pensa que c’était purement professionnel et tomba dans le panneau. À la longue ça devenait trop facile et presque ennuyant ! J’allais finir par me lasser de ce petit jeu.
Embarqué dans mon élan, je consultai mon emploi du temps. J’étais libre pour les deux prochaines heures. Je lui proposai donc un entraînement afin de pouvoir évaluer son niveau. Elle accepta avec plaisir. Décidément, j’allais finir par croire au bon Dieu ! Je pouvais à la fois m’échapper de la compta et préparer le terrain.
J’abrégeai notre conversation en lui indiquant les vestiaires. Elle partit d’un pas décidé et disparut au tournant de la pièce.
Une dizaine de minutes plus tard, la jeune femme regagna la pièce principale. Elle avait abandonné son T-shirt pour revêtir une brassière de sport.
— Mes yeux sont plus hauts, je te signale, me tira une petite voix hors de mes pensées. Et puis ferme ta bouche. On va bientôt voir le filet de bave couler. Si tu avales des mouches, ça sera bien fait pour toi.
Je fronçai des sourcils et plongeai mon regard dans ses yeux émeraude, quinze centimètres plus bas.
— Eh ! m’indignai-je. J’ai une tête de pervers à ce point ? C’est vraiment sexiste de penser que dès qu’un homme pose ses yeux sur toi, il a des arrières pensées. Je voudrais pas enfoncer le clou, mais je suis celui qui devrait s’offusquer, vu la façon dont tu m’as regardé tout à l’heure.
Lou s’apprêtait à rétorquer une phrase cinglante, mais elle resta la bouche ouverte face à ma réplique, incapable de me répondre quoi que ce soit. J’esquissai un sourire amical et lui fis signe de me suivre dans un coin de la salle. Sur le tatami, je la laissai faire un échauffement tout en lui posant quelques questions.
— Au fait, moi c’est Ethan. Mais ton esprit était trop accaparé par ces affreux clichés et ton escapade visuelle pour penser à me le demander.
— Bienvenue dans la vie d’une femme ! rétorqua-t-elle d’un ton sarcastique en me tendant la main que je saisis en riant.
Je lui offris un regard désolé par la même occasion et endossai mon rôle de coach.
— Tu as déjà pratiqué la boxe ?
— Oui, j’en ai fait un an en terminale. Mais j’ai dû arrêter à cause d’une blessure.
— D’accord. Tu te souviens de certains trucs ?
— Évidemment, tu me prends pour qui ? Sur le ring, c’est quand tu veux ! s’exclama-t-elle, tout sourires. Plus sérieusement, je pense que je me débrouille pas trop mal. J’aime bien le sport.
Décidé à la ramener sur terre, je me précipitai vers elle et l’attrapai avant de lui faire un croche-pied. Elle ne me vit pas venir et perdit l’équilibre sur-le-champ. N’étant pas méchant, j’avais prévu le coup et l’accompagnai dans sa chute pour ne pas qu’elle se blesse dès la première séance. Ça aurait fait une mauvaise réputation à la salle.
Surprise, elle poussa un cri strident et se mit à m’insulter dans une langue que je ne comprenais pas, avant de me dire d’un air amusé que ce n’était pas du jeu. Fier de moi, je l’aidai à se relever, et après m’avoir incendié durant plusieurs secondes encore, Lou enfila ses gants, et nous entamâmes les vrais exercices. Je l’aidai à se positionner correctement devant le sac en posant mes mains sur ses hanches. Elle frissonna au contact de mes doigts sur son corps, puis se dégagea de ma prise d’un mouvement sec du bassin. Son geste brusque s’accompagna d’un coup de poing dans le sac où elle semblait avoir réuni toutes ses forces. J’espérais juste qu’elle n’avait pas imaginé ma tête à la place.
— T’as déjà oublié tes principes ? s’amusa-t-elle.
— Du calme, je fais juste mon job ! T’as l’esprit sacrément mal placé !
— Je sais bien, déclara-t-elle d’un air sérieux.
Sa réplique fut très vite suivie de nos éclats de rire à la suite de sa réponse si franche. J’abrégeai la conversation et partis chercher mes gants pour lui proposer un corps-à-corps car en effet, elle se débrouillait plutôt bien.
Alors que je m’apprêtais à retourner auprès de mon élève, un message de « General institut of Buther » s’afficha sur l’écran de mon téléphone. À la vue de ce nom, mon corps se mit à frissonner, et l’appréhension monta en moi. Je ne pouvais pas me laisser atteindre, je ne le devais pas.
— C’est pas possible… Pas encore ! marmonnai-je.
J’ignorai une fois de plus la notification et retournai au travail. Je refusais d’en connaître le contenu. Je ne voulais plus savoir, ni être informé de quoi que ce soit. Qu’ils le gardent pour eux, je n’en voulais pas.
— Tu t’es assez déchaînée sur le sac. On va passer au corps-à-corps pour aborder d’autres aspects du combat.
— Je vais donc pouvoir me déchaîner sur toi ?
— Ta chute de tout à l’heure ne t’a pas suffi ? Tu veux peut-être recommencer ? Je ne peux pas te garantir que je te rattraperai à temps, cette fois, la titillai-je.
— OK, on peut y aller, bredouilla-t-elle.
Pendant l’heure restante, nous travaillâmes sur ses mouvements et leur précision. Je l’achevai ensuite par du cardio avant de lui faire faire quelques étirements. La séance terminée, je lui fis régler le premier trimestre en avance. Sans perdre de temps, elle me salua et quitta la salle. J’en fis de même quelques minutes plus tard, après avoir rangé mes affaires dans mon sac de sport et prévenu Max que je partais.
Sur le chemin du retour, j’envoyai un message à Ivy, lui proposant de me rejoindre pour une séance personnelle de sport en chambre. Sa réponse ne tarda pas, et elle me donna rendez-vous chez moi une demi-heure après. J’avais besoin de me détendre après ma longue journée de travail et, elle, d’oublier son quotidien.
Une fois chez moi, je filai sous la douche même si ça n’était sûrement pas la dernière de la journée. Je me posai ensuite sur le canapé et un appel manqué de « General institut of Buther » s’afficha une fois de plus sur mon écran de téléphone, accompagné par la notification du message qui persistait dans la barre d’état. Curieux, je ne pus réprimer mon envie d’ouvrir le fameux SMS laissé dans l’après-midi. D’un geste peu assuré, je posai mon doigt sur l’icône.
La bulle grise m’informait que Matthew voulait me voir. Encore. Je fronçai les sourcils et soufflai tout en passant mes mains sur le visage. J’étais déboussolé par ce message. Son comportement me pesait et je ne savais plus comment agir pour les protéger. Je me devais de faire barrière, c’était mon rôle. Si j’échouais, elles ne s’en remettraient pas. Mon cerveau bouillonnait et des pensées négatives surgissaient de plus belle.
Soudain, un frappement à la porte me tira hors de mes songes. C’était sûrement Ivy. Je me levai pour lui ouvrir et tentai ainsi d’oublier tout le reste.



CHAPITRE 5
San Francisco
Lou
Presque deux semaines s’étaient écoulées depuis mon premier cours de boxe. Je n’étais retournée à la salle que récemment pour la simple et bonne raison que mes courbatures m’avaient fait souffrir durant plusieurs jours. Je n’étais plus habituée à faire du sport de façon aussi intense. En tout cas, plus depuis ce jour-là.
J’avais été contrainte de tout arrêter, de mettre ma vie sur pause. À chaque fois, la douleur faisait de nouveau surface. Elle ne me laissait pas un moment de répit. Sans oublier les souvenirs que je tentais désespérément d’enfouir au plus profond de moi-même. Puis, la surcharge de travail avait eu raison de moi et je n’avais jamais repris de réelle activité sportive. Le temps guérissait les blessures, disait-on, même les plus profondes. Et cette fois-ci, il avait eu un véritable adversaire.
Quand la première séance de boxe s’était achevée, j’avais eu le sourire aux lèvres pendant une courte durée parce que j’avais été capable de faire face à mes doutes, à mes appréhensions. Mais aussi parce que j’avais passé un bon moment, à me vider la tête, et ne serait-ce qu’un instant, j’avais oublié la soirée catastrophique de la veille, mes larmes ainsi que mes souvenirs douloureux.
Lors du second cours, Ethan avait de nouveau été mon prof mais ça ne s’était pas aussi bien passé que lors de notre première rencontre. À vrai dire, j’avais eu une envie irrésistible de le baffer pendant tout l’entraînement. Les cours suivants, Max, un homme très gentil aux cheveux grisonnants, avait pris le relais. C’était lui, le patron du club. Il avait compris que la compagnie d’Ethan m’énervait à la longue. Au début, ce dernier avait eu l’air sympa, mais ses réflexions désagréables tout au long de ma deuxième séance m’avaient vite gavée. Ça m’arrangeait donc de ne plus avoir affaire à lui.
En début de semaine, j’avais aussi fait ma rentrée à l’université. Ça avait été plutôt cool, mais les cours avaient un niveau élevé et tout suivre en anglais ne m’avait pas aidée à me mettre dans le bain. Je m’accrochais, car j’avais tellement rêvé d’être ici des années durant. Sans oublier que mes parents avaient payé les frais non couverts par la bourse. Je refusais de rentrer pour faire face à leurs mines désolées et déçues. Heureusement, je payais une partie de mes dépenses quotidiennes grâce à l’argent obtenu au tribunal.
Le plus dur était de résister à Ashley qui trouvait toujours le moyen de nous faire inviter à des soirées. Soirées, qui, par la même occasion, étaient géniales. Je n’étais jamais rentrée dans des maisons aussi grandes, ni n’avais assisté à des pool parties aussi folles, ni même encore participé à une fête géante sur la plage façon hippie et gros feu de joie. Ces moments que je croyais toujours hyper clichés dans les films, se révélaient être la réalité dans cet État doré.
Les premières notes de Believer d’Imagine Dragons retentirent dans ma chambre et me firent bondir hors de mon lit. Surprise, il me fallut quelques secondes afin de réussir à calmer mon souffle et sentir l’adrénaline quitter mes veines. J’avais lâchement abandonné mon cher Freddy Mercury qui m’aidait à sortir de mon sommeil depuis tant d’années pour quelque chose de plus récent. J’avais le don pour trouver des musiques qui me réveillaient en douceur.
J’attrapai mon portable sur ma table de nuit et stoppai Dan Reynolds en plein couplet. Je me frottai les yeux et m’étirai comme l’aurait fait un chat, de manière à me faire émerger plus vite. Fichue soirée d’Ashley, je n’aurais jamais dû y aller. Tout ça parce que « c’est vendredi soir… gnagnagna … faut bien s’amuser dans la vie… blablabla… on n’est jeunes qu’une fois… ». La boîte où nous nous étions rendues était gigantesque et la musique mixée par le DJ nous avait fait danser jusqu’au bout de la nuit… et le début de la matinée. Je m’étais amusée des heures durant avec ma tutrice et son groupe d’amies auquel je commençais à bien m’intégrer. Le nombre de soirées que nous avions passées ensemble avait contribué à créer des liens plus vite qu’à l’accoutumé.
La nuit dernière, j’avais un peu tiré sur la corde. Il faut dire que je n’avais pas lésiné sur les verres d’alcool avalés, ni sur l’heure à laquelle j’étais rentrée. J’adoptais rarement ce genre de comportement excessif, mais quand je me laissais aller, je ne faisais pas semblant. Et les répercussions sur mon corps se faisaient bien sentir le lendemain matin, ou plutôt quelques heures plus tard.
Je me rendis dans ma cuisine d’un pas nonchalant et sortis une boîte de Lucky Charms beaucoup trop sucrés apportée par Ashley. Elle avait souligné leur « goût exquis » en précisant qu’il ne fallait surtout pas que je passe à côté de ça. Bonjour le diabète ! J’avalai ce repas approximatif accompagné de mon cappuccino noisette habituel. Après avoir ouvert les volets, je me dirigeai dans la salle de bains : brossage de dents obligé ! Je ne pouvais pas supporter ce goût trop sucré plus longtemps. Pas dès le matin !
Je filai ensuite sous la douche et inspirai l’odeur de marshmallow du gel douche, toujours acheté par mon amie. Il était… comment dire ? Spécial ? Il m’avait traversé l’esprit de le vider dans les toilettes, mais ça n’aurait pas été très écolo. Je me contentai donc d’un bon rinçage à l’eau claire. Heureusement, l’odeur ne s’imprégnait pas trop dans ma peau. Cela était « fort dommage » d’après Ashley. Elle avait envahi ma vie privée dans ses moindres recoins. Depuis mon petit déjeuner jusqu’à ma douche, en passant par ma déco et mon rythme de vie. Au fond, je l’avais laissée faire sans rien dire parce que ça me faisait plaisir de voir son extravagance redonner un souffle nouveau à mon existence.
Je me maquillai ensuite et détachai mes cheveux ondulés qui reposaient à présent sur mes épaules. J’enfilai par la suite mon maillot de bain rouge deux pièces que j’adorais. Son utilisation abusive depuis ces dernières années avait laissé des traces d’usure, à mon plus grand regret. Par-dessus, je m’habillai d’une robe blanche ornée d’une ceinture en corde à la taille qui me donnait un look bohème.
   
Le regard de ma copine s’illumina lorsqu’elle m’aperçut. Ashley était vêtue d’un maillot une pièce violine, d’un short en jean bleu délavé et effiloché sur les bords, ainsi que d’une veste légère. Un sac de plage rempli reposait sur son épaule. Le tout mettait en valeur sa longue silhouette élancée. La jeune américaine me fit de grands signes, et quand je fus à sa hauteur, elle me serra dans ses bras.
— T’es encore en retard ! Dépêche-toi, j’ai une petite surprise pour toi.
— Hein, quoi ? Une surprise ?
Ashley me traîna jusqu’à une boulangerie proche de la plage puis me demanda d’attendre en bas de l’escalier en béton. Quelques minutes plus tard, elle ressortit avec deux éclairs au chocolat dans ses mains. Une vague de plaisir s’empara de moi. Malgré notre rencontre récente, Ashley me connaissait bien. L’éclair, et plus précisément celui au chocolat, était ma pâtisserie préférée. Ce petit chou sucré sublimé d’une crème onctueuse me manquait beaucoup depuis mon arrivée aux États-Unis. Ici, on en trouvait très peu. Si j’avais la chance de tomber sur une pâtisserie qui en fabriquait, ils étaient soit dégueulasses, soit hors de prix.
Je m’empressai de lui en piquer un et de croquer dedans. Le goût chocolaté ainsi que le mélange parfait des textures fondirent dans ma bouche : mes papilles étaient conquises ! Je lui fis un bisou sur la joue pour la remercier de ce fabuleux cadeau, mais mon amie me repoussa, l’air dégoûté.
— Eh, je voulais juste être gentille ! Depuis quand tu me refuses un bisou ?
— Depuis que tu as la bouche pleine de chocolat, me sermonna-t-elle en riant.
— Pardon, j’avais pas vu ! m’excusai-je, tout en m’essuyant la bouche et en étouffant un petit rire. Allez, mange ton éclair ! Parce que je te jure que si tu ne le fais pas rapidement, je te le vole !
Ashley s’exécuta, bien décidée à le garder pour elle. Elle mordit d’abord avec précaution dans la friandise mais ne tarda pas à n’en faire qu’une bouchée.
— Ouah, mais ch’est que ch’est bon che truc, baragouina-t-elle, ravie.
Une fois arrivée sur la plage, je retirai mes chaussures et enfouis mes pieds dans le sable beige brûlant, chauffé par le soleil qui brillait dans le ciel depuis le début de la matinée. Il n’y avait rien de mieux que de sentir ces petits grains chauds entrer en contact avec sa peau. J’aurais pu me croire en vacances si la surcharge de travail qui m’attendait à la maison n’accaparait pas mon esprit.
Je chassai mes pensées stressantes et saluai les amies de ma tutrice. Après avoir posé mon sac et étendu ma serviette au sol, je m’allongeai sur le dos, les coudes posés dans le sable, et profitai de ce bain de soleil tout en fermant les paupières. Je me laissai alors bercer par la brise maritime qui faisait voler mes cheveux et inspirai l’air iodé et vivifiant.
— Quelqu’un n’aurait pas une bouteille d’eau par hasard ? demandai-je au reste des filles étendues à côté de moi. J’ai pas pensé à prendre la mienne.
Alors que j’attendais une réponse de la part du groupe, je sentis un liquide froid se déverser sur mon crâne et couler peu à peu le long de mon cou, pour venir s’échouer sur mon ventre. Alarmée, je bondis en hurlant. Mes yeux se posèrent sur Ashley qui avait une bouteille d’eau vide à la main. J’étais à présent trempée de la tête aux pieds et fus obligée de retirer ma robe tout en jurant contre mon amie.
Sans qu’elle n’ait eu le temps de s’en rendre compte, je m’approchai d’elle et la bloquai dans mes bras pour la maîtriser. Je demandai ensuite à Abby de lui saisir les chevilles et de la transporter jusqu’à l’océan. Nous la jetâmes dans l’eau, puis nous partîmes en courant comme des gamines de quinze ans.
Ainsi se poursuivit tout l’après-midi, dans la joie et la bonne humeur. Nous alternions entre bains de soleil et combats amicaux. L’eau était fraîche et sombre, comme on me l’avait dit, mais cela ne nous avait pas empêchées d’y tremper les pieds pour nous éclabousser.
Après avoir admiré un sublime coucher de soleil rougeoyant, un verre de mojito à la main, nous décidâmes enfin de retourner chacune chez nous. J’enfilai alors ma robe qui avait eu le temps de sécher, contrairement à mon maillot de bain encore humide, et rentrai chez moi.
Je quittai la baie de San Francisco pour rejoindre un bus qui me menait vers le centre de la ville. Je l’attendis pendant quelques minutes en écoutant les musiques de ma playlist défiler dans mes oreilles. Une fois installée, j’observai le paysage s’éloigner au fur et à mesure que le véhicule avançait. Au loin, j’aperçus le majestueux Golden Gate Bridge, symbole indissociable de la ville, ainsi que la couleur rouge vif caractéristique de son armature de métal. Le pont était de plus en plus camouflé par la tombée de la nuit, les lumières des voitures créant une sorte de faisceau gigantesque. Arrivée au cœur de la ville, je rejoignis un des trois derniers Cable Cars1 encore en service, beaucoup moins rempli par les touristes à cette heure tardive. J’aurais très bien pu prendre le BART, le métro de San Francisco et me retrouver chez moi en moins de vingt minutes comme je l’avais fait à l’aller, mais j’avais une envie irrésistible de découvrir ma ville d’adoption. Le vieux tramway arpenta les collines à allure constante en direction du sud et de la Silicon Valley. Le détour en valait la peine. Je traversai de nombreux quartiers aussi incroyables et riches en histoire les uns que les autres. Enfin, je quittai ce train presque magique et repris pied dans la réalité.
   
   
Enfermée dans la salle de bains, je me déshabillai puis jetai mes vêtements pleins de sable et de sel dans la panière. J’ouvris ensuite le robinet de la douche. Je n’y prêtai pas attention sur l’instant mais je remarquai assez vite que l’eau ne coulait pas. J’ouvris alors le robinet plus fort mais rien ne se passa.
Merde ! Qu’est-ce-que j’étais censée faire ?
Il fallait que je me rince, je ne pouvais pas rester comme ça toute la soirée ! Sans réfléchir, j’enfilai des sous-vêtements et je m’enroulai dans une serviette de bain avant de sortir frapper chez mes voisins de palier. C’était une famille très sympathique que j’avais rencontrée plusieurs fois depuis mon arrivée. Le couple et leur fillette de cinq ans étaient très charmants. La petite m’avait fait craquer quand je l’avais découverte la première fois en bas de la cage d’escaliers. Elle était assise sur son vélo sans pédales, ses cheveux fins et blonds étaient réunis en deux petites couettes et un immense sourire ne quittait jamais son visage juvénile.
Avec un peu de chance, ses parents ne verraient pas d’inconvénient à ce que je me lave chez eux. Mais après plusieurs tentatives, personne ne vint m’ouvrir. Ils devaient être absents. Je décidai de monter à l’étage et frappai à l’appartement au-dessus du mien. Même si je ne connaissais pas son propriétaire, j’espérais que ça n’était pas un psychopathe et qu’il ou elle accepterait ma demande. Après une longue minute d’attente, je m’apprêtai à frapper une nouvelle fois lorsque la porte s’ouvrit brutalement.
Je n’aurais pas pu me retrouver dans une situation plus inconfortable.
Ethan, un air surpris sur le visage, se trouvait face à moi.


1. Tramway typique de San Francisco.

CHAPITRE 6
Visite inopinée
Ethan
Avachi devant un film en streaming, je sursautai lorsque quelqu’un frappa à la porte. Ça n’avait qu’à attendre, je n’avais pas envie de couper mon film alors que l’action venait de commencer. Je venais à peine de le lancer, et c’était mon moment de détente après une dure journée de travail. Depuis bientôt une semaine, je passais tout mon temps à la fac car je devais rattraper mon retard dans mes révisions. Aujourd’hui, sur mon seul jour de repos, j’avais eu des examens blancs parce que ces débiles avaient pensé que le meilleur moment pour les programmer était forcément le samedi.
Après huit heures à plancher sur mes sujets, j’avais terminé mon après-midi en beauté à la salle en entraînant les gosses. Pas le plus reposant. Sans compter que cette séance avait tourné au calvaire. Un des enfants s’était mis à saigner du nez après un mauvais coup. Au fond de moi, je pensais que c’était bien fait pour lui parce que cet enfoiré n’arrêtait jamais de se moquer de ses camarades. Mais cette fois-ci, sa mère était présente à l’entraînement et avait fait un scandale, dérangeant l’ensemble des pratiquants du club. Elle avait accusé un pauvre gamin d’avoir intentionnellement blessé son précieux fils. Ces parents qui considèrent leur enfant comme un être supérieur, ce sont les pires.
J’avais alors dû tenter de calmer cette femme, ce qui n’avait pas été une mince affaire. Après quelques minutes de discussion mouvementée, elle était devenue hystérique au point qu’elle avait voulu me frapper. C’était par ailleurs stupide puisque j’étais entraîneur de boxe et que je savais arrêter ses coups ridicules.
Max avait fini par intervenir. Il avait réussi à lui prouver qu’elle y allait un peu fort et qu’elle mettait mal à l’aise les adultes qui s’entraînaient plus loin. Tout ça pour dire qu’aujourd’hui avait été une journée de merde.
Je voulais juste me poser tranquille, à l’ancienne. Tout oublier l’espace d’un court instant et faire redescendre la pression dans ma tête. Alors, j’ignorais cette personne qui toquait à ma porte, mais ces putains de coups persistèrent et me forcèrent à me lever. Je me dirigeai alors vers l’entrée et ouvris la porte d’un geste sec.
Je crus rêver. Je clignai les yeux plusieurs fois pour faire disparaître cette vision, mais rien n’y fit. Lou était bel et bien devant moi. On ne s’était pas adressé la parole depuis plusieurs jours car madame s’était vexée suite à mes blagues. Elle avait pourtant semblé sensible à mon humour lors de notre première rencontre. Je ne comprenais plus rien. Un jour, elle aimait plaisanter, et le lendemain elle m’envoyait bouler pour trois fois rien. Elle avait tellement boudé à la fin de la dernière séance que Max avait pris le relais pour ne pas perdre une cliente.
La jeune femme portait une serviette de bain crème. Celle-ci lui arrivait au milieu des cuisses, et je pouvais remarquer ses bretelles de soutien-gorge dépasser sur ses épaules. Elle avait les cheveux en bataille, tout mouillés. Pour couronner le tout, ils étaient plein de sable. Qu’est-ce qu’elle avait encore foutu ?
Mes yeux se baladèrent malgré moi sur son corps et un grognement mécontent me fit vite reprendre mes esprits. La petite brune dévêtue face à moi me faisait les gros yeux.
— Salut, bafouilla-t-elle. En fait, j’ai un problème avec ma douche. Je reviens de la plage, je me suis baignée et, là, je voulais me doucher mais je ne peux pas parce que l’eau ne veut pas couler… Du coup, je suis allée chez le voisin en face de chez moi, tu sais, celui qui a une fille trop mignonne avec ses couettes, mais il n’y avait personne. Je suis montée à l’étage et, là, je suis très surprise de tomber sur toi. Je me demandais si je pouvais prendre une douche chez toi parce que le sable commence à me gratter, enfin voilà quoi, me déballa-t-elle d’une traite, rouge comme une tomate.
J’explosai de rire face à son charabia incompréhensible et lui demandai de répéter, parce que je n’avais rien compris. Elle me réitéra son monologue en détachant ses mots, et je compris enfin son problème. Je n’étais pas le gars le plus galant du monde, mais je me voyais mal lui claquer la porte au nez en lui disant d’aller se faire foutre. Je me contentai donc de lui faire signe d’entrer. Lou ne se fit pas prier et pénétra dans l’appartement. Elle me suivit jusque dans le salon tout en observant la pièce. Une lueur de lucidité me traversa alors l’esprit : je n’avais pas mis mon film en pause, et les premières minutes étaient assez explicites.
Je me retournai, mal à l’aise. Lou se tenait derrière moi. Elle s’était figée, les yeux ronds comme des billes. Sa bouche était grande ouverte et elle portait peu à peu sa main devant, au ralenti. À la vue de cette scène, je laissai échapper un rire, et elle ne tarda pas à faire de même. Mi-gêné, mi-amusé, je marchai jusqu’au canapé. Je n’attendis pas une seconde de plus et fermai mon ordinateur portable d’un coup sec avant de me racler la gorge.
— La salle de bains, c’est par là, lui indiquai-je de mon index.
— Merci. Je serai rapide, t’inquiète !
Lou partit alors dans la direction indiquée et s’enferma à double tour. Si la française n’avait pas une bonne opinion de moi, ça allait être encore pire dorénavant. À ses yeux, j’allais devenir un véritable pervers psychopathe.

Lou
Je m’enfermai dans la salle de bains. J’avais le visage brûlant après avoir assisté à cette scène surréaliste. Je n’en revenais toujours pas.
Qu’est-ce que j’avais bien fait pour tomber sur Ethan en tant que voisin ?
À croire que le karma s’acharnait contre moi. Entre la panne d’eau inexplicable dans mon appartement et l’autre con qui habitait juste au-dessus de chez moi… S’il existait une entité supérieure, elle devait avoir une dent contre moi.
Après avoir vérifié pour la cinquantième fois que la porte était bien fermée à clé, j’examinai la pièce. Cet endroit n’était clairement pas une salle de bains mais plutôt une sorte de débarras. Plusieurs caleçons se trouvaient au sol, à côté du panier de linge, et je pus voir dépasser un string léopard sur le dessus. Un peu plus et je m’étouffai de rire. Ça aurait été bête de mourir comme ça. Je ne pus m’empêcher de me demander si la femme l’avait oublié volontairement ou si elle ne s’était pas rendu compte qu’elle repartait les fesses à l’air. C’était comme les gens qui perdaient une chaussure sur l’autoroute, ça m’échappait.
Alors que je me remettais à peine de mes émotions, j’eus le malheur de tourner la tête vers la poubelle ouverte.
Jésus, Marie, Joseph !
Je vis à mon plus grand désespoir plusieurs préservatifs usagés au milieu des détritus.
Beurk, c’était dégueulasse. Au moins, il se protégeait. C’était déjà ça. Je n’eus pas le temps de refermer le couvercle de la poubelle qu’on frappa à la porte. Je déverrouillai la serrure, et Ethan apparut dans l’embrasure.
— J’ai des produits pour toi, si tu veux. Ils sont à ma sœur, proposa-t-il.
— Oui, je veux bien.
Je laissai Ethan entrer dans la pièce. Alors qu’il se baissait vers le placard du lavabo, il tourna la tête sur la droite et prit conscience du contenu de sa poubelle. Il se contenta de claquer le couvercle l’air de rien. J’étouffai un petit rire tandis qu’il se relevait. Il me tendit les produits avec un sourire forcé ainsi qu’une serviette propre. J’aurais très bien pu les prendre s’il m’avait indiqué où les trouver, mais c’était bien plus drôle d’observer ses mimiques pendant qu’il se rendait compte de son chef œuvre.
Alors que je le remerciais, ses yeux s’écarquillèrent de stupeur et je compris qu’il avait remarqué le bordel derrière moi. Il quitta la pièce à reculons en entraînant les sous-vêtements sur son passage, qu’il ramenait grâce à son pied. Il me souhaita une bonne douche du bout des lèvres. Même un film comique n’arrivait pas à la cheville de tout ce que j’étais en train de vivre !
À ma plus grande surprise, sa douche était propre. Pas de poils, de moisissures ou de traces d’un quelconque fluide corporel douteux. Ça sentait même la javel. Je me savonnai en vitesse mais pris soin de faire partir chaque petit grain de sable qui provoquait une sensation désagréable sur ma peau.
Alors que je me rinçais, je me rendis enfin compte que j’avais zappé quelque chose d’essentiel.
C’est bien, Lou, de partir avec des sous-vêtements pleins de sable pour te doucher. Mais c’est mieux si tu penses à prendre des vêtements propres avec toi !
Je sortis de la salle de bains après m’être enroulée dans la serviette d’Ethan et passai la tête dans l’embrasure. Ethan regardait la télé, avachi sur le canapé. Il semblait vaguement intéressé par l’émission qui se diffusait à l’écran. C’était juste un moyen de passer le temps en ma présence.
Le brun coupa le son du téléviseur à la suite de mon entrée dans la pièce, se leva et se rapprocha de moi d’un pas nonchalant.
— Euh, petit souci… J’ai pas pensé à prendre mes vêtements. Ça t’embête d’aller en chercher chez moi ?
Un ange passa.
— T’as conscience de ce que tu me demandes ? finit-il par m’interroger en croisant les bras.
— Bah oui. Où est le problème ?
— Tu viens de me demander si je pouvais prendre tes clés, aller chez toi, rentrer dans ton intimité et fouiller parmi tes pulls et tes culottes. À moi, le mec que tu ne supportes tellement pas que tu m’as « échangé » contre Max à la salle. Donc je te redemande si tu es bien sûre, parce que si oui, tu es une meuf vraiment contradictoire. Et puis surtout, j’ai la flemme de descendre.
— Je… je n’y avais pas pensé. Tu as raison. Ne t’embête pas, je vais y aller comme ça. Je ne voudrais pas te causer plus de dérangement que j’en ai déjà occasionné.
— Je vais te passer un truc, ne t’en fais pas. Tu ne vas pas descendre à moitié nue et toute mouillée jusqu’à chez toi.
— Oh non, ne te dérange pas ! Je suis à l’étage du dessous, ça devrait aller.
— J’insiste, Lou. Je vais te prêter un truc.
— Ah, euh… bah merci ! balbutiai-je.
Il disparut dans la pièce d’à côté, certainement sa chambre, et revint quelques secondes plus tard accompagnée d’un sweat blanc à capuche qu’il me tendit. Je le remerciai en saisissant le vêtement et l’enfilai vite fait une fois dans la salle de bains. Celui-ci s’arrêtait juste sous mes fesses, ça ne pouvait pas être pire que ma serviette de bain. De toute façon, je n’habitais pas très loin. Je sortis de la petite pièce sans fenêtre, ma serviette dans les bras. Quand Ethan me remarqua, un sourire étira ses lèvres. Sa réaction lui creusait des fossettes du côté droit de la bouche, et ses yeux semblaient pétiller de malice.
— Plus le temps passe, plus je me dis que j’avais vu juste lors de notre rencontre. Tu es bien comme tous les autres. Fais pas genre que t’as pas l’habitude de voir une inconnue dans tes vêtements ! lui lançai-je d’un air cynique.
Ethan réprima un rire.
— Non, c’est vrai. Par contre, j’ai pas l’habitude de voir une meuf que j’ai pas baisée dans mes vêtements. Et puis t’es trop chou comme ça, dans un sweat trop grand. Ça me donne envie de rire. M’en veux pas, c’est pas ta faute !
Je levai les yeux au ciel, lasse.
— Tous les mêmes hein ! Merci quand même. Je te rendrai ton sweat quand je l’aurai lavé. Bonne soirée.
   
   
Les semaines passèrent et se ressemblèrent. Je me rendais souvent à la salle de boxe, et Max me permettait de progresser à une vitesse folle. À vrai dire, il était un très bon coach. Professionnel, pas comme un certain brun, il m’encourageait sans cesse à repousser mes limites, mais prenait soin de ne pas me faire trop forcer sur ma hanche. J’y croisais parfois Ethan, et chacune de nos rencontres était assez conflictuelle. Il s’amusait à me taquiner, tout en sachant que ça me gavait. Le jeune homme sortait toujours une petite moquerie sur ma dégaine le jour où j’avais débarqué chez lui. Ce mec voulait me pousser à bout. Je n’étais toutefois pas en reste au vu de l’état de sa salle de bains et je lui rendais tous ces coups par de bons pics.
Au moins, ça mouvementait un peu ma vie monotone depuis le départ d’Ashley pour les vacances. Elle avait rejoint ses parents pour Thanksgiving, tradition historique aux États-Unis que je ne fêtais pas puisque j’étais seule. Une dinde pour une seule personne, c’était beaucoup trop. Et puis, ça ne faisait pas partie de mes traditions. En tout cas, mon amie me manquait beaucoup, je devenais de plus en plus accro à sa compagnie. En même temps, elle avait pris l’habitude d’illuminer chacune de mes journées grâce à ses talents naturels.
   
Me sentant prête, Max m’avait inscrite à mon premier tournoi de boxe en tant que débutante. Il devait avoir lieu deux jours plus tard, et je stressais un peu.
Au milieu de ce quotidien animé, je n’avais toujours pas rendu le sweat à Ethan. Ça n’arriverait d’ailleurs jamais car il était malencontreusement devenu rose après avoir rencontré mon pull rouge dans la machine à laver. Il allait être ravi ! Lorsqu’il me posait la question, je trouvais toujours le moyen de rester évasive et je lui assurais que j’allais bientôt lui rendre. J’espérais qu’il allait finir par oublier, ou alors que je trouverais le même dans un magasin pour le remplacer, ni vu ni connu.



CHAPITRE 7
Combat
Lou
— Aïe ! Vas-y moins fort, putain ! râlai-je.
— Oh ça va, fais pas ta douillette !
— Hein ? Ma douillette, pardon ? T’as vu comment tu tires ? Un peu plus et je termine à moitié chauve.
Assise sur une chaise de cuisine, je finissais de me préparer pour mon tournoi de boxe qui commençait trois heures plus tard. Ashley était rentrée la veille au soir de ses vacances auprès de sa famille et voulait m’aider pour que j’ai l’air « d’une vraie championne ». Même si je savais qu’elle allait plus me retarder qu’autre chose, j’avais accepté car j’étais ravie de la revoir. Tout ce temps sans sa joie de vivre m’avait déprimée.
Mon amie s’appliquait à me faire deux tresses africaines sur le côté et, comme à son habitude, elle n’était pas très délicate. On aurait dit un éléphant dans un magasin de porcelaine… ou alors une poule avec un couteau. Elle avait un peigne dans une main, une brosse dans l’autre, ainsi que plusieurs élastiques coincés entre ses dents. Elle se tordait aussi dans tous les sens pour être sûre que tout était parfait. Il n’y avait pas que son corps qu’elle tordait, mes cheveux subissaient le même châtiment.
— Donc, comme je te disais avant que tu ne te mettes à crier comme une fillette…
— Mais non ! C’est même pas vrai, d’abord, la coupai-je d’un air enfantin, tout en croisant mes bras et en faisant une moue à la fois triste et colérique.
— T’as fini de me couper la parole !
À ces mots, mon amie me tira « involontairement » les cheveux.
— Aïe-euh !
— Tu me laisserais en placer une aussi… Comme je disais, mardi soir, on est sortis avec mon frère et ses potes en boîte. Ça faisait un petit moment que je dansais et, là, une fille trop belle est rentrée dans la boîte. Tous les regards se sont tournés vers elle.
— Même ceux des videurs ? la taquinai-je en riant.
— Très drôle. Dis-moi, tu ne voudrais pas que je passe malencontreusement la brosse dans un nœud ?
— Continue, ça a l’air hyper intéressant ton histoire.
— Je préfère ça, répondit-elle, un air vainqueur sur le visage. Donc, tout le monde essayait de la pécho, c’était marrant à regarder ! Et tu sais quoi ? Devine qui c’est qui a passé une nuit d’enfer avec elle ? Eh bah c’est bibi ! s’écria-t-elle, toute fière. Elle était adorable, on s’est revues et on n’arrête pas de discuter. Dommage qu’elle habite si loin…
Je n’étais pas surprise par ses paroles. Ashley m’avait évoqué sa bisexualité peu de temps après notre rencontre. J’étais encore en France, à l’époque.
— Oh, c’est dommage… Les gars devaient être dégoûtés !
— Attends, je t’ai pas dit le meilleur. Un des potes de mon frère est venu me demander si on voulait faire un plan à trois…
— Sérieusement ? pouffai-je en imaginant assez bien la scène.
— Si ça avait été quelqu’un d’autre, j’aurais pas dit non. Mais là, c’était quand même le pote de mon frère. Quoique, ça aurait pu se faire…
— Cochonne, va !
— Moi ? Non ! Pas mon genre, feignit-elle de se défendre.
La jeune femme se recula pour observer son travail. Elle semblait satisfaite.
— Ta natte est finie. Il ne te reste plus qu’à prendre le repas que je t’ai apporté, il est au frigo.
— J’avais déjà préparé un truc. On dirait ma mère quand tu fais ça, tu sais, dis-je en riant.
— Pas grave, ça nous en fera plus. Je suis une super maman qui te fait de merveilleux petits plats, alors chut ! Il y a des enfants qui n’ont pas la chance de me connaître.
— Si tu le dis.
— Allez, on y va ?
Ashley se leva de la chaise où elle avait pris place pour me coiffer.
— Oui, maman !
Je consultai l’heure sur mon téléphone qui me confirma que nous devions partir. J’avais la fâcheuse habitude de ne pas être souvent à l’heure. Le temps ne passait pas à la même vitesse chez moi et chez les autres !
La présence de mon amie m’aidait à faire disparaître le stress que je commençais à accumuler. Même si je relativisais, me disant sans cesse que ce n’était qu’un petit tournoi interclub, je ne pouvais pas m’empêcher d’éprouver de l’appréhension. Je n’avais pas participé à ce genre de tournoi depuis un bon moment. Depuis le lycée, en fait. Ça commençait à dater. En y repensant, j’eus un instant de nostalgie. L’innocence et la liberté que j’avais dans le passé me manquaient, parfois. Si j’avais su, j’aurais peut-être suivi des chemins différents. Mais aucun d’entre eux n’aurait pu me mener là où j’étais à présent. Et juste pour ça, je ne voulais rien changer, qu’importaient les épreuves et les obstacles que j’avais dû surmonter. Aujourd’hui, j’avais des gens incroyables à mes côtés, comme Ashley.
Quelques minutes de marche plus tard, nous arrivâmes devant le Fight où avaient lieu les combats du jour. J’avais de la chance que le club accueille cette rencontre car ça n’était pas toujours le cas. Parfois, il fallait se rendre dans une salle à plusieurs heures de route. D’autres membres m’avaient aussi décrit leurs week-ends au fin fond de la campagne américaine pour participer à des tournois lointains. Pour l’instant, je n’avais pas à m’inquiéter de ça. Je n’étais qu’une novice, pratiquant la boxe pour me détendre et faire un peu de sport.
Nous passâmes la porte en verre et un brouhaha parvint jusqu’à nos oreilles. La salle était pleine à craquer. Un stand où on pouvait acheter de l’eau et de la nourriture avait été monté spécialement pour l’occasion. Au fond, près du ring, j’aperçus Max en train de coacher un boxer qui allait combattre d’ici quelques minutes.
Il m’avait expliqué que les hommes se battaient le matin et les femmes l’après-midi. Mon coach m’avait tout de même conseillé de venir dans la matinée, histoire d’observer les autres sur le ring avant que ce ne soit mon tour. Je ne savais pas où il était allé dénicher cette idée puisque cela ne faisait que renforcer mon angoisse. Regarder les autres combattre ne pouvait que me faire sentir nulle comparé à eux. C’étaient toujours les affrontements les plus spectaculaires mettant en jeu les meilleurs boxeurs du club qui avaient lieu en dernier, ce qui ne faisait que me rappeler un peu plus ma médiocrité.
J’étais admirative de ces combattants aux corps musclés par l’entraînement, qui s’affrontaient avec violence durant plusieurs minutes. À ce niveau-là, ce n’était plus une simple bataille. C’était une danse minutieusement préparée et répétée. Ils se tournaient l’un autour de l’autre, cherchant la moindre faiblesse de leur adversaire à exploiter. Les hommes semblaient glisser sur le sol sans effort et exécutaient chaque mouvement avec une précision surprenante. Les coups pleuvaient sans cesse. Le sang et la sueur volaient autour d’eux. Tous leurs gestes paraissaient à la fois si réfléchis et instinctifs. Spectateurs de cette lutte, on se retrouvait hypnotisés et coupés du monde. L’effroi de la violence disparaissait, et il ne restait plus que la fascination pour la scène qui se déroulait sous nos yeux.
D’un coup, mon ventre gargouilla et me tira hors de mes pensées. Il était temps de manger. Au moins deux heures avant mon match, comme me l’avait préconisé Max. J’ouvris le sac qu’Ashley me tendait déjà, et je saisis un sandwich avant de croquer à pleines dents dedans.
Je fus inconsciente de ne pas me méfier des goûts de mon amie. Je ne mis pas longtemps avant de me rendre compte qu’il s’agissait de jambon accompagné de beurre de cacahuète et de confiture de framboise. C’était infâme ! Je tournai la tête en direction de mon amie qui avait l’air d’apprécier ce mélange peu ragoûtant.
— C’est pas trop mon truc, le beurre de cacahuète. Tu voudrais pas prendre ça et me donner mon poulet-crudités, s’il te plaît ?
— Mais enfin ! Tu vas pas être assez en forme pour ton combat, y a pas assez de sucre dans tes fichues carottes.
— C’est pas grave, c’est pas grave ! C’est très bon, tu sais.
Mon amie se contenta d’un haussement d’épaules, peu convaincue par mes paroles. Vers la fin du repas, je découvris avec une joie intense qu’elle avait prévu une barre énergisante Lucky Charms. Après les céréales, la barre à la guimauve ! Résignée, je l’avalai en vitesse sans râler et attendis mon tour.
La cloche du ring et mon nom prononcé par les juges m’indiquèrent la venue de mon combat. Peu à peu, une boule de stress se forma dans mon ventre qui semblait m’alourdir à chaque pas. J’avais la bouche pâteuse et je me sentais écœurée, fichue barre aux céréales ! Je me débarrassai de mon sweat rouge et me plaçai devant Max qui me fit mettre mon protège-dents, ainsi que le reste de mon équipement. Il vérifia ensuite mes protections pour être sûr que tout était en place. J’écoutai ses quelques derniers conseils avant de monter sur le ring, peu confiante. Mon adversaire était une fille un peu plus vieille que moi, arborant un sourire amical. Je n’étais pas face à une peste, c’était déjà ça de gagné.
Le premier round débuta après un salut poli. Je n’attendis pas une seconde et attaquai en premier, sur les conseils avisés de Max. Grâce à ma rapidité, je réussis à prendre le dessus durant les trois premières minutes. Je me sentais de mieux en mieux et je me convainquais intérieurement que j’étais capable d’y arriver. La sonnerie retentit enfin dans la salle, nous prévenant que nous étions arrivées à la fin de la reprise. Je me posai contre les bords du ring pour reprendre mon souffle. J’avais un petit point de côté et j’espérais qu’il partirait vite.
D’un coup, une bouteille d’eau vola dans ma direction, telle une canette de Red bull ornée de ses ailes. Je n’eus pas le temps de réagir qu’elle percuta ma tête dans un bruit sourd. Je jurai face à cette humiliation publique que venait de m’infliger Ashley et lui jetai un regard noir. Je la vis alors murmurer un « sorry » du bout des lèvres et former un cœur avec ses mains. Amusée, je levai les yeux au ciel avant de me concentrer à nouveau. À peine avais-je eu le temps de boire quelques gorgées que la cloche retentit à nouveau, indiquant la fin de ma minute de repos.
Le second round commença. Je donnai tout ce que j’avais, bien décidée à ne pas me laisser faire. Comme tout à l’heure, je semblais mener par rapport à mon adversaire. Mais au bout de plusieurs minutes, une douleur insoutenable surgit dans ma hanche. Je venais de recevoir un violent coup de ma rivale. Déséquilibrée, je titubai, et la cloche sonna au moment où je m’accrochai au bord du ring. Blessée et essoufflée, je m’assis sur le sol. Je croisai le regard interrogateur de Max, souligné d’une légère inquiétude, ainsi que celui de ma copine, terrifiée. Je les rassurai d’un hochement de tête mais mon coach n’était pas convaincu. Malgré tout, ma détermination l’empêcha de m’arrêter.
Durant le troisième et dernier round, je fus forcée de m’arrêter. Cette fichue hanche me freinait et ravivait surtout des souvenirs douloureux. Les flashs s’accumulaient, et les coups de mon adversaire ne faisaient que réveiller les vieux démons qui sommeillaient en moi. Sans que je ne puisse les en empêcher, les larmes me montèrent aux yeux. Je m’effondrai dans l’angle du ring, incapable de tenir debout plus longtemps. La salle avait disparu pour ne laisser place qu’à ces sombres moments de mon passé. Les bruits s’apparentaient à de lointains échos. Je sentis la main d’Ashley se poser sur mon épaule alors que j’étais en position de faiblesse, et je repris un peu pied. On finit par me tirer hors du ring. Inquiet, Max s’empressa de vérifier mon état général. Je l’entendis vaguement m’informer qu’il serait raisonnable de consulter un médecin, vu la persistance de la douleur. J’acquiesçai avec difficulté, et nous quittâmes cet endroit le plus vite possible au rythme de mes pas boitillants.
   
   
Allongée avec un sachet de petits pois congelés sur ma hanche, je vis mon amie revenir avec un plateau qui contenait deux tasses fumantes, ainsi que beaucoup trop de chocolat pour deux êtres humains. La jeune femme s’assit près de moi, posa une main réconfortante sur mon bras, et me demanda comment je me sentais. La réponse n’était pas compliquée, je me sentais mal. Terriblement mal. Comme si j’étais forcée de me replonger dans mon passé.
Je ne pouvais pas aller de l’avant, c’était impossible.
Submergée par mes sombres souvenirs, je me noyais à nouveau. Je ne pourrais jamais me libérer, briser les chaînes qui me retenaient et qui me tuaient à petit feu.
Je fondis en larmes face au surplus d’émotions et cachai mon visage morose dans mes mains. Mon amie me prit dans ses bras et nous restâmes enlacées durant plusieurs minutes, le silence seulement brisé par le son de mes sanglots.
Ashley était là depuis si longtemps. Elle me chuchotait des mots doux et me berçait avec tendresse et empathie. Il n’y avait pas de doute à avoir, elle était devenue une amie précieuse. Je voulais être sincère avec elle, elle méritait ma plus totale confiance. Ce fut la raison pour laquelle je pris mon courage à deux mains et lui annonçai la cruelle vérité qui hantait ma vie :
— Ashley ?
— Oui, bichette ? susurra-t-elle d’une voix douce.
— Mon ex-copain a tenté de me tuer.
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